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Un jeu de piste sur les
automates TPG et CFF
permet aux abonnés du ré-
seau genevois de se rendre
en France à moindres frais

Il existe, on l’a rencontré, mais il
a fallu un peu chercher. Un titre
de transport est bel et bien prévu
pour que les abonnés Unireso
puissent rallier la France voisine
sans payer en double la partie de
leur transport se déroulant sur sol
genevois. La chose n’est pas nou-
velle, certes, mais son intérêt est
renforcé par les connexions qui
viennent d’être créées avec l’ar-
rière-pays de Genève, que ce soit
par tram ou par train, etmanifes-
tement les usagers se posent des
questions sur la façon de procé-
der. Comment s’appelle la solu-
tionmiracle? Eh bien, ça dépend.
Combien ça coûte? Ça dépend
également. Explications.

Vous êtes l’un des quelque
100 000 détenteurs de l’abonne-
ment Tout Genève, titre qui vous
donne le droit de circuler sur
toute la zone 10 de la commu-
nauté tarifaire Unireso, c’est-à-
dire sur l’ensemble du territoire
du canton de Genève (y compris
sur les trains du Léman Express,
ou autres, tant que vous restez
dans le canton). Ou alors vous
avez un billet valable pour cette
zone 10 et vous décidez de faire
un crochet en France.

Deux bornes, deux noms
Admettons que, du centre-ville,
vous vouliez vous rendre à Anne-
masse en train. Le premier réflexe
serait sans doute de vous munir
d’un billet Genève-Annemasse sur
un distributeur. Mais cela vou-
drait dire que vous payeriez à
double tout le trajet entre Corna-
vin et Chêne-Bourg, dernière gare
genevoise avant Annemasse. En
effet, ce tronçon, qui se trouve en-
tièrement dans le canton, est déjà
couvert par votre titre Unireso.

Alors? Eh bien il est possible de
payer un supplément qui vous
donne un accès limité aux zones
de France voisine. Sur une borne
des TPG, il vous faudra d’abord
choisir «Titres Léman Pass Multi-
zones» puis, dans le nouveau
menuqui s’ouvre, «Billet complé-
mentaire», ce qui affichera les di-
verses zones disponibles. Comme
si cela était encore trop simple, les
CFF ont choisi, eux, une no-
menclature différente. Sur leurs
propres bornes, on sélectionne
l’onglet «Billets de raccordement
communautaire» avant d’aboutir
sur le choix des zones voulues.

À chaque zone son prix
Autour de Genève, il y en a cinq.
Chacune des trois qui se trouvent
en Haute-Savoie coûte 1 fr. 90
(pour ce prix, vous avez droit à
nonante minutes de circulation).
Celle qui couvreAnnemasse porte
le numéro 210 (il y a aussi la 200,
qui couvre Chens et Veigy-Fonce-
nex, et la 230 pour la zone du Ge-
nevois, de Valleiry à Saint-Julien
et Collonges-sous-Salève). Les
zones du Pays de Gex sont moins
chères (1 fr. 60) et il y en a deux:
la 240 couvre le petit territoire de
Pougny et Challex, la 250 une
grande partie du Pays de Gex, de
Thoiry à Divonne en incluant
Saint-Genis, Ferney ou Gex.

Onpeut aussi acheter ces titres
complémentaires sur l’applica-
tion des TPG. Mais pas celle des
CFF. Décidément, rien n’est
simple. Et comment revenir si
vous avez dépassé le temps im-
parti? Unbillet simple pour la pre-
mière station genevoise devrait
faire l’affaire.Marc Moulin

Franchir
la frontière
en tram
au juste prix

La météo du jour
n’explique pas,
à elle seule, la
baisse des recettes.
Reportage
au milieu de stands
désertés

Fedele Mendicino

Plainpalais, morne plaine ce di-
manche matin au marché. «Di-
manche dernier et aujourd’hui,
les magasins sont ouverts à Ge-
nève et je vous assure qu’on en
paie le prix», confirme le jeune
AgonHalimi. Entre deux cagettes
de salades, il sort sa calculette,
tapote sur des touches et conclut
en quelques secondes: «C’est vite
vu, dimanche dernier, on a eu
60% de recettes en moins. Rien
que pour le cardon, les ventes ont
fondu de moitié.» La pluie de ce
week-end n’arrange rien.

«Vous savez, dimanche dernier
il faisait beau, alors lamétéo n’ex-
plique pas tout, relève Hati, la
sœur et le bras droit du jeune ven-
deur de légumes. Je suis venue
bosser à 15 h, il n’y avait pas un
chat.» Pour Agon et Hati, pas
question pour autant d’économi-
ser des sourires et des bons vœux
à la courageuse clientèle du jour.
Une bienveillance familiale héri-
tée de leur père.

Un éternel indigné
À côté du stand des Halimi, Yan-
nis Skoulikas vend, entre deux
averses, un peu de soleil méditer-
ranéen: son huile d’olive, qu’il
produit lui-même en Grèce. De-
vant ses bouteilles d’or vert, des
pistaches et des amandes «pour
oublier l’hiver». L’ouverture des
magasins, même ponctuelle, le

septuagénaire, juriste de forma-
tion, ne la comprendpas. Un brin
anarchiste, cet éternel indigné du
marché relève que «les magasins
le dimanche, c’est un truc pour
enrichir les gros actionnaires. Et
c’est tout.»

Le blanc et la meule
Plus consensuelsmais nonmoins
échaudés, Françoise et Domi-
nique servent un verre de blanc
aux clients en entamant une
grossemeule de Bagne. Leur ruti-
lante trancheusemultiplie de fins
pétales de viande séchée. Eux
aussi constatent une baisse de
leur stand: «On va de l’avant»,
sourit Françoise pour ne pas en
dire plus. Chez leur concurrent
Olivier Pommaz, on avoue une

baisse «de presque 50%.Nous ten-
tons de nous diversifier en ven-
dant des paniers de spécialités.
On verra.» Comme les averses, on
attend que ça passe.

Au-dessus d’un tapis de ram-
pons, Marcel Kuster, 53 ans, ne
craint pas l’eau froide. «Di-
manche dernier, il y a eu un petit
fléchissement des affaires de
20%.» Pourtant, le maraîcher en
redemande: «Je suis favorable à
l’ouverture des magasins. À
terme, plus lesmagasins sont ou-
verts, plus on travaille.» Dans son
dos, les clients bien trempés fer-
ment leur parapluie avant de
s’engouffrer dans le tourniquet
de la Coop. «Plus il y a de mar-
chands, plus y a de la vie, je vous
dis, poursuit Marcel. Pour que les

marchés survivent, il faut que ça
bouge!»

Au stand de la boulangerie
Bretzel, Brigitte semble résister au
milieu d’une forêt de baguettes
croustillantes: «Le pain est un
produit à part.Moi, je l’ai toujours
acheté chez les boulangers. Jamais
dans les grandes surfaces. Chez
nous, c’est plus cher, mais c’est
des bras humains qui font le pain.
Nos clients le savent et l’appré-
cient.»

Le plus beau stand
Le plus beau stand de fruits du
jour est celui de Miguel Franco.
Les odeurs desmandarines de Si-
cile côtoient les parfums exo-
tiques de ses ananas bien mûrs.
«Je nemeplains pas, je vends une
excellente qualité qui ne peut pas
se comparer avec les grandes sur-
faces.» Il saisit à pleinesmains une
grappe de litchis rouges qui
semble avoir été cueillie le matin
même. «Ils viennent de l’île Mau-
rice. C’est du premier choix, qui
coûte presque trois fois plus que
la qualité ordinaire. Vous n’en
trouvez pas dans les grandes sur-
faces.»

Le rire de Miguel
Sans articuler de chiffres, il assure
que tout va bien: «Lesmaraîchers
qui travaillent le samedi devant
Manor s’en sortent bien. Je neme
plains pas.» Fait-il dans la mé-
thode Coué? On ne dirait pas. Il
faut dire que l’homme revient de
loin. Arrivé en Suisse dans les an-
nées 70, cet immigré espagnol as-
sure avoir «beaucoup, beaucoup»
travaillé. «Audébut, aumarché de
Plainpalais, on était trois, dit-il en
roulant les r. J’ai bossé avec mes
quatre enfants en répétant un
seul slogan: chez Miguel, si tu ne
travailles pas, tu nemanges pas.»
Il éclate de rire. Un défi à la pluie
qui n’en finit pas de tomber.

Magasins ouverts le dimanche:
le marché de Plainpalais trinque

Reportage

«C’est vite
vu, dimanche
dernier, on a eu
60% de recettes
en moins.
Rien que pour
le cardon,
les ventes ont
fondu demoitié»
Agon Halimi
Vendeur de légumes

La plupart des responsables de stand que nous avons interrogés confirment un fléchissement des recettes durant les deux dimanches. FRANK MENTHA

Agon Halimi déplore une baisse des ventes de ses cardons: «Dimanche dernier et
aujourd’hui, les magasins sont ouverts et je vous assure qu’on en paie le prix.» FRANK MENTHA
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Marianne Gonin
a passé presque
toute sa vie
en foyer. Elle chérit
sa nouvelle
indépendance

Laurence Bézaguet

«Même si onmepayait et onm’of-
frait du chocolat, je ne souhaite-
rais pour rien au monde retour-
ner vivre en foyer.» Cemessage a
le mérite d’être clair: Marianne
Gonin (54 ans), qui souffre de la
maladie des os de verre, a décou-
vert bien tardivement les joies de
la vie «en solitaire» puisqu’elle a
dû attendre le cap des 50 ans
pour obtenir son premier bail! Et
le moins que l’on puisse dire,
c’est qu’elle apprécie sa nouvelle
existence.

Tout n’était pourtant pas ga-
gné d’avance pour cette femme
qui a passé la grande majorité de
sa vie au sein de la fondation
Foyer-Handicap. Nous l’avons ré-
cemment rencontrée dans son co-
quet petit appartement carou-
geois où elle s’est installée il y a
trois ans. Un espace lumineux, si-
tué dans la résidence au nom de
feu Annette Kaplun, grande fi-
gure de la fondation.

Un lieu parfaitement adapté à
son handicap. Une belle réussite
que cet habitat conçu par
Foyer-Handicap. «Toutes les fe-
nêtres, les stores et la porte d’en-
trée s’ouvrent automatiquement,
nous indique fièrement son occu-
pante. Il suffit de presser un bou-
ton. Le plan de travail et les ar-
moires de la cuisine montent et
descendent également en fonc-
tion de mes besoins.»
Si l’accueillante quinquagénaire
approuve tout particulièrement
son indépendance – «Au foyer, on
devait manger à 18 heures, sinon
c’était jeûne» – elle ne cache pas
que «la grandeur de son logement
lui a fait tout drôle au début».

Michael Jackson
Marianne Gonin n’a pas rompu
les liens avec Foyer-Handicap:
elle continue de travailler à l’ate-
lier des Voirets, du même nom
que le foyer où elle a vécu un
grand nombre d’années: «Je fais
du journalisme et ça me plaît
beaucoup, mais je rêve que mes
articles puissent sortir du cadre
du journal d’information de la
fondation (www.synergies-news.
ch). J’aimerais pouvoir dépasser
les frontières du handicap et de
Genève. Avoir plus d’audience.»

Certains de ses sujets n’en
manquent pas. À l’image de
«Vivre à la hauteur des fesses»,
«mon texte le plus rigolo», selon
celle qui se déplace en fauteuil
roulant. Et lorsqu’elle évoque
spontanément ses «problèmes de
drague», Marianne les explique,

là encore avec humour, en souli-
gnant qu’elle rougit facilement et
perd vite sesmoyens si quelqu’un
lui plaît: «Mon type d’homme,
c’est Michael Jackson, avec la
peau basanée et les cheveux
longs. Le problème, c’est qu’en
cas de jolie rencontre, je n’arrive
plus à sortir un son. Je devrais
toujours avoir un petit mot sur
moi pour m’aider à entamer une
discussion…»

La musique de Michael Jack-
son, Céline Dion et Yannick Noah
rythme aussi ses journées, mais
c’est le groupe genevois de reg-
gae Green System qui a ses fa-
veurs. «Ce sont devenus des
amis; j’adore voir leurs concerts
et danser, mais j’ai peur du pu-
blic», indiqueMarianne. Née le 9
juin 1965 à Lausanne, elle a dû
rester six ans à l’hôpital à cause
de sa maladie: «Je suis née avec
les deux jambes et les deux bras
cassés. Enfant, j’ai eu fracture
sur fracture. C’est comme cela
que j’ai rencontré une infirmière
qui me prenait parfois chez elle
pour que je découvre la vie de fa-

mille. Mes parents biologiques
m’ont abandonnée à la nais-
sance.»

À l’âge de 6 ans, Marianne
peut enfin quitter l’hôpital. Elle
est accueillie à Payerne chez la
sœur de ladite infirmière: «Cette
nouvelle maman, ses deux fils et
sa fille sont devenus ma famille.»
Sa soif de vivre, dit-elle, tout
comme la musique et ses amis.
Son courage également alors
qu’elle souffre encore d’un bras
cassé depuis 2004… et qu’elle a
perdu son petit copain Jean-Luc,
décédé très jeune.

Peur du handicap
«J’essaie deme dire que ça va. Des
fois, je ne me considère pas vrai-
ment comme une handicapée.
Mon fauteuil, c’est ma voiture.
Tout ce que j’arrive à faire, c’est
top. Je deviens juste folle quand
je dois faire face à un obstacle,
par exemple quand je doismettre
une lettre à la poste. Idem quand
je n’arrive pas à attraper un pro-
duit dans un commerce. Lorsque
je suis énervée, j’écoute Green
System et ça va tout de suite
mieux. On n’arrête pas de m’en-
courager à demander de l’aide,
mais beaucoup de gens n’osent
pas s’approcher. Ils ont peur du
handicap. Les étrangers sont en
général plus à l’aise avec ça.»

Ces obstacles, c’est le prix à
payer pour la liberté: «Une fois,
j’ai été oubliée dans le train entre
Genève et Payerne. J’ai très peur

des transports publics et de la
foule. Pour le reste, j’étais prête
à vivre seule. Dans mon dernier
foyer des Caroubiers, les
aides-soignantes m’y ont bien
préparée. Ici, on continue de ve-
nir m’aider à faire ma toilette, la
lessive et le ménage. On m’ap-
porte aussi des repas les jours où
je travaille. Je suis fan de spaghet-
tis à l’ail et à la carbonara.»

L’histoire de Marianne Gonin
illustre à merveille le pari des di-
rigeants de Foyer-Handicap.
«Changer le regard des autres en
allant dans la cité», comme l’es-
pèrent Betty Dunant et Tal Schi-
bler, vice-présidente et président
de cette institution qui fête son
demi-siècle cette année. Les 16 ap-
partements de la résidence
Kaplun, équipés pour le handi-
cap, participent à cette ambition.
Marianne se plaît dans cet envi-
ronnement rassurantmais appré-
cie de couper avec Foyer-Handi-
cap leweek-end: «J’aime bien être
seule et faire des choses le plus
tranquillement possible. En plus
de la musique, je regarde les
émissions «Personne n’y avait
pensé» et «Questions pour un
champion». Je savoure enfinmes
sorties avec des amis qui n’ont
rien à voir avec Foyer-Handicap.»

Elle a loué son premier
appartement à 50 ans

Intégration

«Des fois, je ne
me considère pas
vraiment comme
une handicapée»
Marianne Gonin

C’est la joie de vivre personnifiée! Marianne Gonin incarne
un magnifique exemple de force vitale. FRANK MENTHA

Une association fantoche
prétend récolter des fonds
en faveur des enfants
handicapés, sourds-muets
et pauvres

Une association fantoche prétend
récolter des fonds au bénéfice des
enfants handicapés, sourds-muets
et pauvres en se prévalant de
l’ONGHandicap International (HI).

La période des Fêtes est pro-
pice à la bienveillance et à la gé-
nérosité. Un principe qui n’a pas
échappé à des individus se pré-
sentant dans des centres com-
merciaux, dans les gares ou sur
la voie publique et qui
s’adressent aux passants pour
leur demander un don en es-
pèces. Afin, disent-ils, de
«construire un centre national
et international».

Faux formulaires
Selon l’organisation non gouver-
nementale Handicap Internatio-
nal, dont le logo a été usurpé par
cette association, ce centre
n’existe pas et il n’est pas non
plus planifié. Ces personnes qui
interpellent les passants dans les
rues usent ainsi de faux formu-
laires de collecte en s’appropriant
le nom et le logo de Handicap In-
ternational afin de tromper les
donateurs.

L’ONG rappelle qu’elle ne col-
lecte pas d’argent liquide dans les
rues et que cette pratique ne cor-
respond pas à sa politique de
dons. La présence de Handicap

International sur la place pu-
blique se fait uniquement par le
biais de stands d’information où
elle remet à qui le veut un bulle-
tin de versement.

«Nous faisons face chaque an-
née à ce genre de problèmes, rap-
pelle Nadia ben Said, responsable
des relationsmédias de l’ONG, et
nous portons plainte systémati-
quement. Depuis 2015, nous
avons vu le nombre de ces col-
lectes frauduleuses augmenter.»

71 cas en Suisse
Si ce genre de pratiques s’effectue
en particulier en Suisse aléma-
nique, la Suisse romande n’est
pas à l’abri. En 2019, le 18 dé-
cembre, HI avait répertorié cinq
cas à Genève, deux dans le can-
ton de Vaud, contre 25 cas à Zu-
rich et 21 à Berne. Au total, HI a
été informé de 71 cas en Suisse
cette année.

La police genevoise ne
confirme pas une augmentation
des cas mais dénonce la récur-
rence de ce genre de pratiques:
«Cela reste cyclique, c’est plus
fréquent en été, à cause des tou-
ristes, et en fin d’année car les
gens ont davantage tendance à
partager en période de Fêtes»,
indique Silvain Guillaume-Gen-
til, porte-parole de l’institution.
De manière générale, la police
genevoise déconseille le don de
la main à la main et rappelle
qu’il est préférable de procéder
par versement postal ou ban-
caire.
Fabien Kuhn

Attentionauxfausses
collectesaunomd’uneONG

En bref

Un jeune de 17 ans
retrouvé sans vie
Petit-Lancy Le corps sans vie
d’un mineur a été retrouvé
ce vendredi soir à la rue
des Bossons, au Petit-Lancy.
La police, qui confirme cette
information, précise simplement
qu’une enquête est en cours.
Selon nos sources, la victime est
un jeune de 17 ans qui a été

retrouvé près d’un chantier,
non loin d'une grue. F.M.

Suspecté d’avoir
aspergé sa femme
d’essence

Isaac-Mercier La police
a retrouvé samedi à 5 h 40
une femme aspergée d’essence
et souffrant de brûlures sur
la place Isaac-Mercier. Selon nos
informations, son compagnon

a été interpellé au domicile
du couple. Il est suspecté d’avoir
jeté de la benzine sur sa femme
et d’y avoir bouté le feu. Des
informations que nous confirme
Alexandre Brahier, porte-parole
de police: «La femme, qui a été
emmenée aux Urgences
de l’Hôpital cantonal, souffre
de brûlures au second degré,
mais le pronostic vital n’est pas
engagé.» La Brigade criminelle
mène l’enquête sur les
circonstances de ce drame. F.M.
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